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ADRESSE DE L'AURORE A SES -A3ONrNeS.
Amis, revoyons-nous, que ce jour nous rassemble,
Si nous ne rions pas, nous pleurerons ensemble.!
Ce jour d'épanchement que nos nyeux chômaient,
Où tout parlait d'amour, les amans s'avouaient,
Où le.4 parens joyeux bénissaient leur familfe,
Quand tombés à genoux le fils avec la fille
Juraient à'leur papa leur amour enfantin
Heureux d'être bénis de sa si tendre main,

-Ce jour oà tout chantait : vivE I.A GGUîNOLfE,
Où Pon ne parlait plus de l'époque écoulée,
Ul nous sourit encor sous nos sormbres frimas,;
'Comme l'aimable été Phiver a ses appas.
La gente volatile n fui de nos campagnes,
La neige a tout blanchi le sommet des montagnes,
L'ineonstrnte nature a chaagé.de nanteau,
mais ce monde, après tout, voyez comme il est beau!
Cette scène qui change a pris une autre vie:
Sous.ce*te robe bianéhe où la coquetterie
Sait cacher-a nature un inonde de plaisirs,
Je trouverai de quoi combler tous vos désirs
Lýs amours dans un bal vp'ert avec les grâces
Et des groupes joyeux s'élancent sur leurs traces

,C'est Bacchus qpui plus loin fait des libations,
-Cupidon qui reçoit des -dorations.
Piiis venez par ici voir sourire Hvménée
De bonheur du retour d'une nouvelle année,
D'un regard d'allégresse éle'vé jusqu'au ciel
,Ie bénir mille fois de sa lune de miel !
Le ppvre, lui, tout seul, demi-mort sur la route,
.S'nrrêîe sur le seuil, timidement éeoute:
Quo comprend-il, lél:as ! à ces joyeux festins?
-Ah ! ne lui laissez pas muudir ses noirs destins!
11 cst père, mon Dieu ! de quelques pauvres anges
Qui périssent de froid, parce qu'ils n'ont pas de langes,
Peut-être, hélas ! peut-étre est-ce un pauvre orphelin

-En quête d'un abri, puis qui n'a pas de pain-!
-Oit la veuve sans git qui vient verser ses larimes
Et qli contre le sort n'a que ces faibles armes.;
Qui de vous les a vus grelo:tans au chemin,
'Demi-ntîds, iplorés et se mourant de faim !....Votre banquet maudit, ces poisons délectables
Qui surchirenient tant t vos somptueuses tables,
Ces éhats si joyetux sinus vos lambris dorés
Leur présence soudain le's eut e.mpoisonnés!
Vous avez aimé mieux 'soler votre ivresse
Et vider d'un bon vin la coupe enchantferesse
L'in de ceux qui motîraieit et de.fuîim et de froidI
Mais il reste là-haut un Etre qui vous voit!
Ceux-là sont nies amis, irls sont aussi vos frères
.Quandlirriveront-ils à vos ânes altières?.
Que parler de plaisir, quand je- n'ai que des pleurs,
Quand je te vois, hélas ! pauvre être qui te meurs,
Sans secouri, sans anri, promener la misère
Sans que personne à peine écoue ta orière Y
Amuis, bien loin, là bas, sur un sol étrangér
Econtez avec moi des vatres soupirer;
Leurs ceurs et leurs regards vers la terre promisa
Se tourtuent chaque jour: vote boiurse sépuise
Et le malheur les tient enchaînés dans les fers.:
Concitoye, pardon ! mais par delales Mers
Ils ont langui longueus si loin de leur patrie:
Ai ! j'entends votre vOix, vous leur rendez la vie
Ils reverront encor.co herceau de leursjours,
Ils liaiseront ce sol de leurs premiers nmours,
Et serran"t sur leur cir votre main bientfaiianto
elChangeront en bonuheur une larme cuisante!

Laissez-moi vous bénir dans ce premiér transport,
Ensemble nous courrons1es enbrassér au port
Mais de quel oti, héli'! cette chère pat ie,
Où char-un d'eux encor vient rechercher la vie,
Pourra-t-il la.-revoir? A-t-elle un avenir?
Ne peut-on sur-ce sol que trembler et gémir ?
Chaque:jour se saccède au milieu des alIarrree,
Nous n'épanchons jamais que de civiques larmes,
Chaque an nouveau qui nait porte un signe de deuil
Et l& front soucieux chacuo franchit son seuil
Quand donc se fixeront, mon Dieu ! nos espérances4
Quand hériterons-nous de pures jouissances ?
Quand pouîrrons-nous enfin nous confier au sort 7
Quand ce peuple bercé touchera-t-il au port-?

J. G BARTHE.

DES INSTITUTIONS ET.DES BIENFAITS DES COUVENS.
.Sous le rapport de l'économie politique les couvens sont les colonnes

les plus solides de l'édifice.social. Plus un peuple est corrompu par la soif
de l'or et par le luxe, plus il lui est -utile de renfermer un grand normbre
d'hommes vivant de peu : alors évidemment, il est impossible que tous les
citoyens fassent. de grandes dépenses. Il faut donc qu'il y ait des états oü
la superfluité et le luxe soient rétrhnchés, et ù l'on vive avec frugalité. Or,
il en coûte beaucoup moins pour.eniretenir vingt ou trente hommes vivant
ensemble, que si on les sépar.ait en trois ou quatre ménages ?...

Airre vérité trop inaperçue, la société reçoit des couvens les bienfaits
temporels et moraux les plus multipliés et les plus divers Exercer l'hospi-
talité, servir les pauvres et les malades dans les hôpitaux et les maisons de
correction, soigne- les vieillèrds'et les orphelins dans les: asiles qui leur sont
des:inés. cultiver les arts, les sciences et les lettre, eniseigner la Jeunesse,
seconder.les pasteurs les.villes et des campagnes dansles fonctionsdu minis-
tère évangélique, faire'des missions, rach.eter les captifs, etc, etc; voilà la-
destination îles communautés religieuses. -Ce sont ces acles.de bienfaisance
qtu'elles.accomplirent dans tousdes te.ms.en -Suisse avec ain dévouemient ad-
mirable. .On.parle de-philantropie, et.d'où vient qu'on.ne rencontre pas de
pareilles ouvres dans la belle antiquité, spourtant si sensible ! Les religieux
ne.flssent-ils que prier et invoquer les bénédictions du ciel sur leurs 'conci-
toyens,.on leur devrait déjà une juste reconnaissance. Voyez-les, parleur.s
prières perpétuelles, ils ne cessent de heurter à la porte des.cieux! Quand,
pendant le jour, tout est fracas et tumulte sur la scène du monde, les habitans
du cloitre se livrent à un travail pénible dans un recueillement profond, et
quand, sur.la terre, l'éloignemen't du jour a tout fait rentrer dans le repos, ils
rompent par leurs cantiques le lon«g silence des nuits ! Dieu des chrétiens,
quelles.choses admirables.n'as-tu point faites? da is les quatre parties«du mon-
de, la religion a distribué ses milices et placé ses vedettes pour l'humanité.!
Sur les débris.,de -Thèbes et de Memphis, le moine cophte cherche lEuro-
péen égaré ; c'est là que, le sauvant de l'Arabe, il lenlève dans sa-tour, et
qtu'il arrache le voyageur auyata.gan du Bédouin. Le moine maronite ap-
pelle, par le claquement de deux planches suapendues h un arbre, l'étranger
que la nuit a surpris dans les précipices du Libati. Le religieux d'Abyssinie
vous attend dans les bois att milieu des tigres ; celui d'Amérique veille à votre
conservation dans les immenses forêts de ce nouveau cortinent. Et pour e1
venir à.Helvètic, le voyageur des Alpes n'et qu'au milieu de-sa course,.Ja
nuit approche, les neiges tombent., Seul, égaré, tremblant, encoro qneiques
pas, et il sera perdu sans retour.. Mais n'est-ce.pas le son d'une cloche qui
fra ppe son oreille à travers la temfêue ? Oui, ce sont des sons réels, non p.tnL
reux lui glas de la mort, mais ceux d'une .hospitalité vivifiante I Un autrr.
brtit se fii entendre ; un chien jappe sur les neiges, il approche, i arrwe.
il hurle de joie : un solitaire le suit, et Phomme qui allait périr est sauvé.

A qi doit-on le défrichement des terres incultes, arécaeuses et cou-
ertes de forêts de la Germanleet de la Suiss,n'est-ce 1 as aux moinre? .Des

villes et des Iourgadc. élévent côté et sous les murs des monastères, et
plnsiéere d'entre elies portent -encore le nom des fonditcr' de ceux-là 1
Ces m isntitrent, au moyen-àge, les seuls hpitatux et les seie ressource
contre la misère puilique pour les nlleureux serfs. Dc norjmr r4 encore,
la religion - confié le,soin dles mnladies hunaines à cette 'u'titide de reli-
g!Ctix et de religietses ilévous a srvice des hôpitaw: : * autres, elle 'r
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délégué les pauvres, et ceux-ci, sans distinction, ne sont-ils pas logés etj.e-
courus dans les riches abbayes comme dans les derniers. monastères de la
Suisse 1

Consacrer sa vie à soulager les misères humaines est le premier bienfait
dont la société est redevable aux religieux ; elle leur doit encore d'avoir été
éclairée. Oui, ce sont encore des moines et des prêtres qui ont guéri la so-
ciété de l'ignorance, et qui, depuis dix-huit siècles, se sont ensevelis dans la
poussière des.bibliothèques et des écoles pour tirer~les hommes de la barba-
rie. Les couvens n'ont-ils pas été lasile des déplorables restesdes sciences
jadis cultivées par les Grecs et par les Romains ? Ne sont-i:s pas encore des
dépôts d'objets antiques et artistiques ? Combien d'immenses travaux litté.
iairei.les cénobites exécutèrent! Jaynais des particuliers n'eussent.osé les
entreprendre ; pour cela, il failait des communautés! Ceux-là, d'ailleurs.
n1'auraient pu y réussir, et toutes les récompenses que les hommes pouvaient
donner ne feront exécuter à des séculiers ce que la religion et le véritable
amour de l'humanité a inspiré à des moines pauvres et-détachés de la terre.
Ils formèrent encore des co.ngrégations savantes vouées aux lettres.et-à lé-
ducation de la jeunesse par des articles exprès de leur insiitut. Dès le JXec
siècle, Saint-Gall et d'autres monastères de lI-elvétie étaient des écoles fa-
meuses qui rivalisaient avec les universités de tous les pays de l'Etrope, et
qui étaient tenues et dirigées par des ordres religieux. Ils ont toujours donné
l'instruction à tous les ages et à toutes les classes du peuple, et ces docteurs
qui enseignaient les hautes sciences méritent peut-étre moins la reconnais-
santce publique, que ces hibles frères qui s'étaient consacrés à lenseigne-
ment gratuit des pauvres. Enfin, les nombreux disciples de Benoit et de
François ne sont-ils pas encore, dans les cantons suisses qui ont le'bonheuîr
de les posséder, des pères spirituels, des ouvriers évangéliques zélés, et des
anges consolateurs pour les nmalades ?

En vérité, il faudrait un tout autre talent quti le nôtre pour présenter le
tableau exact des services iinombrables et de toutes les espèces, rendus à'
l'humanité par les congrégations reli&ieuses! Aussi contentons-nous de citer
les te:noignages non suspects qui leur ont éte rendus. D'abord au XVIIe
siècle, Leibnità, phi!osop'he protestant et bon politique, n'a janais blàmó.&
ni linstitut,ni la multitude des ordres religieux, il aurait voulu seule-ment qu'ils
s'occupassent davantaga de Elhistoire naturelle. " Si cela était, disait-il, le
genre humain -ferait de grands progrès dans cette science? Ensuite nous
laissons le coryphée de la philosophie moderne, Voltaire, s'exprimer de la
sorte sur les cou'vens dans son Essai sur l'histoire générale. Ir Ce fut long-
tems, liît-il, une consola'ion pour le genre humain qu'il y eût des asiles ou-
verts à tous ceux qui voulaient fuir les oppressions des gau-ernemens Goth
.et Vandale. Presque tout ce qui n'était pas soigneur de chù'eau était escla-
ve : on.echappait dans li douceur des cloitres à la tyrannie et à la guerre.
Le. peu de connaissances qui restait chez les barbares fut perpétué dans les
cloîtres. Las Bénédictins transcrivirent quelques livres, peu f.peu il sortit
des monastères des inventions utiles ; d'ailleurs les religieux cultivaient la
terre, chantaient les louanges de Dieu,vivaient sobrement, étaient hospialirs;
leurs exemples pouvaient servir à mitiger In férocité de ces tems- barbares....

c On ne peut nier qu'il n'y ait eu dans le cloî:re de grandes vertus. Il n'est
-guère encore de monastères qui ne reriferment des ames admirables qui font
honneur à la nature humaine. Trop d'écrivains se sont plu à recher-
.cher les désordres et les vices dont furent souillés quelquefois ces asides de
piété. Il est certain que la vie séculière a toujours été plus vicieuse, que
les grands crimes n'ont pas été commis dans les monastères, mais ils ont été
plus remarqués par leur contraste avec la règie." En parlar> encore de
ceux qui ont déclamé contre les religieux on général " Il faut avouer, dit-il.
que les Bénédictins ont donné beaucoup de bons ouvrages, que les Jésuites
ont rendu de grands services aux belles-!ettres ; il faut bénir les frères de la
charité et ceux de la rédemption des captifs. Le premier devoir est d'ètre
juste...... Il faut convenir, malgré tout ce qu'on a dit contre leurs abus (des
religieux), qu'il y a toujours en parn:i eux des hommes éminens en science

.et en vertu ; qu'ls ont rendu de grands services.." Les instituts consacrés
au soulagement des pauvres et-au service des malades, ont été les moins
brillans et ne sont pas les moins respectables. . Pcut-ètre n'est-iI rien de
plus grand sur la terre que le sacrifice que fait un sexe délient, de la beauté.
de la jeunesse, souvent de la haute naissance pour soulager dans les hôpi-
taux'ce rainas de toutes les misères humaines, dont la vue est si himiliarte
pour l'orgueil ctsi révoltante pour la dé'icatess'. Il est une autre congréga-
tion plus héroïque; Ear le nom convient aux trinitaires le la rédemption des
cnptifsj ces religieux se consacrent depuis si. siècles à briser les haînes des
chrétiens chez les Maures. Ils enploient à payer les rançons des esclaves.
leurs revenus et les aumônes qu'ils.recueillenit. On rie peut se plaindre de
tels instituts. Ne serait-ce pas des radicatix suisses qui renversent les co-
vens, qué Voltaire dirait qu'il faut se plaindre, s'il était encore ser la terre !!!

B U L L ET TN..
Ordlinaltion .-- R isigonation.-

Nous sommes fâchés d'é!re f.,rcés d'annoncer à nos lecteurs que nons ne
pouvons, -pour le, moment, continuer le morceau de littérature dont nous
at o ti déjà donné plisieutrs art:lUe, Sous le titre de JuSTICE DIVINE. Le
uunié o ou les numéros (car il y en ai deu.) du journal, qui en conliennent
la Euite, ne nous sont point prrvenus. et 'nous n'avons pu nous les pr6eiue.

en ce pays. De sorte qu'il nous a fallu écrire on Europe pour les.demander.

Sitôt qu'ils seront 'nrrivés,. neous nous empresserons de publier la rutie da
cette intéressante Iistoirc.

A vant hivr, Mgr. de Montréal a cor.fdré l'ordre de prêtrise à M. Pierre

Crudden, le diacoîtnt î MI. Michel Charron et le sous-di:cnnat à M. Jan es

Maguic-

La .incrve du 4. courant, conime on peut le voir plus has parait in Feu
nmortifiée de ce que tous avons donné utn résumé des motifs de tésignation,
prêtés a honorables membres du dernier ministère, par leurs antagonistes
politiques. Elle est peinée surtout tle ce que nous n'avons point cité la
source d'où nous avions tré ces inculpations. Nous pouvons répondre que
ma'lheureusement le prestigiateur dont elle parle, n'est pas le seul qui ait
cherlié à necréditer quelrues unes dles raisons que notus avions analysées.
Slit n'y avait eu qu un semtblable fourbe pour leur donner cours, nous ne
nous serions point afligés d'.n voir incriminer des hommes cn qui nous
avions, et cui qui nous avons encore, iete grntide cotfiance, el que nous re-

gardons comme incapables de tral.ir volontairement les inîtéréts de leur p-u-
erie. C'est pat ce que nous en avons cette opinion qu'il nous fait peine do

les voir ci butte à la détraction, et que nous autions voulu que la bonté de
e .t; ese fût encore soutenue par la réguauit de la i.rme. S'il est îles

circotnstm es, oit ien ne doit étre liégli;é, c'est quand elles sont de la der-
nire importance. On serait mal reçu etn cour de justice, si on voulait ré-
clamer ses droits, sans avoir égnrd aux formes. Nou avons peine à croire
qu'on se contenterait de la légitimité et tic la ju tice le la demande, et aucun

patron tt 'est jamais mis, C ue nous eachions) au-dessus tIs formes, >'ap.
utyant uniquement sur la bonté le sa cause,,sur Sa probité et son infltuence,

S; on prend bien toutes les précaiutions possibles i:and il s'agit d'un intéiót
individuel si minimue en coi'paraison de lailues'ion du guvernement respon-
sable, nous ne voyons pas encore pourquoi on n nég igerait quelqts-tnes
dans tme occasion si solennelle.ou rép&tons cette pensèe,purceque c'est là
uniquement que nous avons trouvé de Vobscurité et que nous serions flati
quil n'r en cut pas. Nous avons trouvé là.jusqut'à prés:ent, la raironilde notre
lesitatio. Nouts l'avons déj dit, c- . nous le repétons : nous croy-ions le
ministêre Lafontaine et Btldvin di«-ne de la plus haute conffiance, mais nous
croyons M. D. D. Vie2r également itneapable de trahir volontairement les
intérêts canadiens. Nous croyons donc devoir atiendre encore d]'autres
actes de sa part pour le uger. Si, contre notre espéranc-, nons voyons
surg;r de sa démrrîhe un ministère de principes différens de ceux que pro-
fessaient les honorables résigntns,nous serons des premiers à reconnaître que
la position qu'il a prise est fausse et pernicieuise et nons cn déplorcrions les
dangereuses conséquences. Mais jusque là, nous croyns devoir attendre.
Nous nous -arderons bien de lui prêter des vues et du-s intentions délr.yales
et trompeuses. Nous trouvons donc trop sévère de le placer Cn regard et

pour ainsi dire en parallèle avec un frzrlufC consommé, ?mn f-igoudl, un
/ranger spéda/ddeur. Ntous aimons à croire que la Alinerre clle-mtme res-

pecte trop le-sang canadien pour vouloir l'avilir jusqu'à ce poiut ; et si
l'hon. M. Viger était carable le donner rin si étrange phénniène que de sa-
crifier à son ambiion la liberté de sa patrie, après on avoir été longtems et
si invariablement uin .des plus fermes défenseurs, il nous semble que, par

honneur pour la nation, pour son intérêt rent., il' faudrait essnyer de la
couviir d'un manteau pour ne point i nprimeî une, semblable tarbe at pays,

et cacher une défection si. désesprante. Car si M. Viger pouivit
prévariquer, sur qui; je vous lbdiemande, pourrait-on cimplter. Quelle

lpretvc, que quelle' indépendance, quel sacrifice, quelle con-
stancc faudra-t-il r:iger poûr 'asstrer de la persévérauce ? Encore un

coup, nous ne po.uvons, Uur de simples apparences, condamner un citoyen

jusqu'à présent si intégre, et, s'il se trouvait dans lerretirnou, soinies encore
tentés1 de croire qu'i1 sera d's premiers à signaler la déveption et à sonner
'alarme. Dît moins 'c'et lidée que nous nouîsétions formóé de cet honora-
ble monsieur ; et c'est prarce quc nous somnmtes encore sotis cette impression
que noüs cherchons à l'exeinser.Cela ' pas que nous soyont fàchés
le nie plus voir, les .ú:niistres ait pouvoir et que nous serions ïlnulit, aussi
nous, dc les y voir revenir. Ncous eon n'es per.uadé que personne n'a ié-

iorà plus que înots la retraite d-s linmorables ré.signant,et neis n'hîôétiterions
pas à leur prêter tutu tboire appui,s'i! pouvait étie de quelque itifluecre, pour
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les yfire replacer. Car, pour nous, une route involontaire n'est pas one

faute. Ce n'est qu'une erreur, et nous n'en tenons pas compte.

Ce quie nous avons écrit jusqu'à présent, sur cette rnaière, nous'avons

fait sans passion et nous' sommes flattés de voir la .Minerve prer:dre un ton

paisiblle et modéré,propre à convaincre et non à morti-ier. Il doit étre libre à

chncun d'exprimer ses opinions sur dles sujets de coite,-tation et de discussion.

Dès que la frianchise, la sincérité <t lhonnêteté y préside, nous ne voyone

pas pourquoi il serait défendu de le faire. 1 est des circonstances où la chose

est avantageuse et mé:ne nécessaire. Une discussion frrnche et désintéres-

sée do t finir par éclairer celui qui est dans l'erreur, et souvent même c'est le

seul uoen d'y parvenir. Mais pour juger avec connaissance de cause, il

faut entendre les parties. C'est pou'r-cela que nous noui faisons un devoir

de rapporter les rniCons do part et d'autre. Pour montrer à la Minerve

notre sincérité et pour qu'elle ne puisse nous accuser le partialité, nous al-

lons non seulement analyser. mais même rapporter tout au long son article

du 4, ne pour rien dénaturer.Dans un prorhainî nuri éro nous r.cus proposene

enc-ore d'insérer dans nos colonnes son article éditorial du 2S dernier,commé

étant ce qui nomîsa paru plns fort en faveur des ministres résignctaires (rési-

gnons). Naus avouonis sans peine que ce morceau nous paraît rédigé avec

beaucoup d'art et de logique et que sn rédaction seule suffirait pour faire hon-

neur a son auteur. Pour rendre justice à tous et mettre nos lecteurs en état

de juger avec conn,issance de came nous publierons aussi les éxplications

que P'Jlurore a données dans ses articles éditorinux du 19 et 21 déceruhre

dernier- Voici.mointrnnnt I'article de la Jlfincrve, auquel nous avons fait

ullusior .
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Charles Metcalfe;d'arrêter l'ction du- principe.deguvernement responsable,
qu'il ne le serait aux ielanges Religieux de prouver et de justifier par des
faits les assertions du l'étranger spéculateur Wakefield. - C'est aux repré-
sentants du peuple, îiégeant soit dans le ' tovnship de Kirgston,".soit dans
" notre bonne cité de Montréol," qu'il appartient de déiider si le governe-
ment de cesdeux bieles provinces sera conduit d'après legouvernerimenï
responsable" de l'honnéte et libéral Sir Charles Bagot, ou d'après " le:gou-
vernemcent responsbl". de Sir:Charles Metcalfe, gouvernerment jusqu'ici
incompris,-i ce n'est, en apparence de M..Denis Viger et de M. Wakefield.
Les..Mélan ges, voudraient-ils nous dire, si cela leur est possible, sûr quels
principes est conduit le gouvernement depuis I. résignation de l'ex-minitèï'e t
Ily aura bientôt deux mois que cetterrésignaton a eu lieu, et aucun
chef de département n'a encore été Inninmé en - remplacement d'aucun
des membrts résignataires. Les départements qu'ils occupaient dans l'ad-
ninistration,Torment pourtant les rounges au mioyen desquels " le gouverne-
ment responsnble" de Sir Charles fBagot, approuvé dans le teips par Zes
Mélanges, par M. Viger Iui-ruiéme, devait fonctionner et a en effet fonctién-
né néme depuis l'arrivée de Sir Charles Metcalfe. Pourquoilaonc,'s'il n'y
a pas d'autres raisons, (en les supposant vraies), contre les ministres'rési-
gnataires que celles que les rébages tépètent sur l'autorité de "MWa ke-
field, a-t-il été jusqu'ici impossible ia Sir Charles Metcalfe de foüirnir uïte
administration, nonobstant l'appui de Monsieur Denis Viger, et dé ses éxcep-
lions à la forme. Une excption (2 la forne ne doiit durer qu'ùn instant.'
Après, en langage <le cour, ,i nous ne nous trompons pas, il faut proéder
au fonds, nu mérite ; et dans ce même langage, lés exccplions à la fdi-me
sont les moyens que le chicanceur emploie le plus souvent, lorsEiu'il ne -veut
ni avouer ni désavouer cnnt .in fonds, s.irtouIt lorsqu'l est interpellé du le
faire, comme Fa été M. Denis Viger par le représcnlant de Saint-Maurice;
M. Turcoite. Une cxception à lafiorme ! Quoi, serait-il possiblé qu'é ce
serait tout ce qt>on pourrait alléguer ponr justier la conduite du tritimni'rat,
dn " ministére indéfinissable" auquel est aujourd'hui confié le sort' lu pays..
C'est un jeu d'enfants. Dira-t-on que c'est -une exception à la forme ce que

Encore la résignalion. -C'est sous ce titre que les Ml'Iélanges Religieux l tse passeràpréentl parle a
du 2 de ce moiq, résument les assertions fuîiises et injurieuses portées con- a là o les xemi
ire les memibres rêsignataires dit dernier cabinet par un homme dont la cé- La Fontaine-Baldwin ont aussi donné leur iéignntinà
lébr;té, aujourd'hui, est loin d'étre digne d'envie. Tant qu'elles ne seront a Un appel cons!ilutionnel nu paupie ? Non, et les .Mélanges Reli.-ieux
portécs que par cet houmme là, nous n'avons rien à redouter, car elles rinnu- l'avocerotît eux-mém2s ; il ne sagir pas d'une cxceplion à laformzc ; il sa-
ront aucun efTet. Maii, lorsque nous les voyons reproduites par un journal gitd'unecxcî'plion oufonds ; et dans ces sotes dc causes, les peuplds'qui
dont le titra seul doit commander le respect, et que ce journal s'expose à leur sentent le prix do la liberté et d'un bon gnevcrneîiieni, peuventsouwrir pen-
donner cours snus la forme éditoriale, satn môme informer ses lecteurs à dant qtelque teitîs, mais ils riîiiszent tjours pargagner..
quelle sotrce il a puisé,il devient de no:re devo-ir de faire pour les rédacteurs
des .iTlélanges, ce queux m<mes nuraient dfi faire, avant d donner l'autorité
de let journal à la propigation d'imptations mensongères contre des hom-
mes dont ils avaient été les premiers à approuver la conduile. Ils auraient
du dire que le paragraphe en question n'est que le résumé de la lettre de M. -En Irlande, deux protestons ont fitdý'rnièrenienf, zbjurationpupliqtte à
EdPard Gibbon nficld. A ves lap ansrtion pe ce noNu-, leE lecteur aurait Droùeda le paAe

Sl'antidote c du poisn. C'eost en vain ase les .mrré_anuges nous di ront -On écrit à FraPeempeumini
qui'ils, fori aflluion à ÏM. lVzilcfi.lil, clains la derîire paîtýie dec cette '[phriase : 'l La réfurnie dîti judaïsme, qui a établi eon centre d'action dans notre

l voilà une partiede'que publient contre lc--niit-e, non- Ville, continete se propaeri donué nombre d'adi ions individuelles or-
uteul.-tiletit scs ennemis, mais entcore ceux qui étaient re-«-rls comme ses rivent ctaque jounr ti tontes les principales villes d'lemagne. Presque toits
meil/leuIrs rntis.." Quels sont dinc ces meilleurs omis, sur l';utorité desquels les banquiers et grands capilnistes juifs ae seraiet, chez noUS la rtot, Ildsj
le journal rge appuie cette ltion ? Nous i*lié:itotis pas; à le d gire, il déclarés pour. lle,'ans ts efortds que soitela so des Rolisclil poi en
't'y en n auircn der ce!te rnrt.e, ;à moins quon ait u'oulu désigner sous ce nrréter ou dui moins en enîraver le progrès. . Un dé nio, ban'quiersz israélites
nom, M.- Wrfl. Eti alur.s, pourquoi faire usag clii pluriel? N'auirait-on annt, il y a pri de temps, négligé ic faire circoncire son fsoe, la meison
pas du, s'apercevoir que par liâ, l'on à'xoi in indire en erreur rîuielques île banque decs Ilctf,thscild lui a suir le champll refusé tout crédit et notifié la

leeu pst-ce que ls sertions gratuites daun étranger rupture inidi naite (le tnutesent to s e banque et e conirerce..
s1dulter.qui nec doit Çûrt quuimmntcas e as uon ls Ceprorédé îî'a pas m.'nqué d'effrer beauciup ltis !es ni(goriants juifsa

poils dlans li.a bmlizce de fa' june amomeut dets. .l ng.s arontiux qlue cFr cor.pis
-av str En Irlad dépro1dates tans lonnes iàernir des bothchail que celui

les wéaribbnfohesel. A d'om me qti ont préféréonacriCier pou- que leur colère avait lrctpeué. On assure qu'ils îre.rrnt.d':.reser à tt
vuir, lioneurs à cranduoirs. pletôt 1 e de vacriier un principe dc gouverne -onme dErtd fort h-uu placé, on Pruise, n contenant l'énuti-
ment qui, louionemeà M. Wlakeco lctil dons l' diiinistration du eilleur d: -ration de toits d inconvéiients qui, d'aprés leur nt rain résulter
î"s goiivrnerstavait sétali lat uIix et la tra qutilié Plans notre n lo la suppreseion dpoers et de. trndit'ione d'aïs etvueîlluudes er
reuse ptrie ? Est-ce u is eSScIor icu i étranger learteront, cornr Pour qui connît t'étendu ls varitie réseau qui brsse le jdaïerul'e to-
J'opinionu îlet Ialéi(ll, -ti/iiî:,cr le vote rie ccriîfia.nc et''pprobatiion rolle et d'Ae%,ie.et don, les fils rcessnaux mai;ins de la famille Ilothschild
donné. aux mem res sta o es ma les dux tiers 'île l clinibre rpré- qui. si lle tnil à on aveir besi, ispse d dernier écu du denier

yenaivo, anrès at t r uins qu'ones résignataire d' n côté, et ltes juif, cette oi n à la 'iéovrie np a ris n de osurpr nt. A ce sujet
no M. Wakenehl.r . ars, pourquoi laire usageî prie N'urai- nos il n a peoelron de rappler n Iatroce c inart con is il y a P
ncirit de vaerceir e pariip, ns'xponire n désiraient, antnt' que la inn- ed'nunes. sur le P. Thoapu, s La déou otverie dc ca
jorité. que hcinres i'st-ce ue es nesertios au pouvoir. nge. crie rIe eix de ctoux q eei v rrnent ropéré din'et eommerine..
niuts rie ferons pas au- e u'un omnt, dnjur de leur iter une len comme la pratique d'mne erner a ucrpui la torreart i
srequri, dans ls cirntents ac. 'o, mm qi on rd Caci'. LeF tou- t les jcil ;a et l'on pait Oq lecrédit et lqsc iin.x sacrieés en u
vrhnctetr d cette rnuirs, puiô, uart que ce ont applaidi'à l'avnement ocmm dpEa lo ha ut han lice Piiirussi à grail peine à urctte

nu pouir d oinistre a in sou snveiit trop Iion qu Ilnirn 'horrible aftair. O1 covprenl donc à er'vile toute inoeraie qés ler
rosle fait bu rnes.nvu rabli au lde 1lCaue et quee dnstre maeun- efs de lappreion e juobse cettent ii, nizttai:rinrttosaïque eta cmui-,

'fro cette orirce, pour ne as serio, d^'ned cc euia été appelé rn mlre n" tor qui conaî Ptene dluvae siti emritne le qdiïme dE-
iio e /tuut ce qlti pRlgutclc r ldi tie cet union, et par-In rzops edriAiu ,ent si fi rectern n nxtmai nudeVre enit à pr-

dcrini a d'un memb ys dont l, ar es.eux i i es ea ch r etpsi qlir, slt vn dit silo nvirt sotisine dit cirétien. tbie drne réduit u drier
sentère , noès do n asp r e ue t m e rl 'signat crs de dire , 'redeti j e.t ne se tien e plu - i é io n i 'a r i n up lre iint A chr uien-
n Dems ig riet'..r Wkeichlc d 1:ue, rIt ion't e et -ntrne- nos. C'es cen:eons de la'' fuion ' pui
ele n'a trait que ue mis tîtlhresgnoes ut soient, r perlitisue pouvoir.,von v r- que e' eux q -
ner commeop uxI Rie, l'e de non pret' ue'pen 'n ae rance-ACnfdique.

tomealu lns les.ciercnntés (1qa e, n'aurinitren danrowin.etr uljl. 'us -Mg. eCtP n.cy, ivêq1ie le Darnerra iés e an-
Il n'est pas dplutt feuire, ', "Iant que nistnnt oeiap udi à Pavòndent ocasi.n pala hauehn p:eo juiv coautur, gran eiec luir ucite.

nupovor unustreLaotaneEn i svnt trop hi- qu 1%inhril lar.O opeddn eiller toute imptanc qu

n'y ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~"iýzr n, dans da "ir crise miitrel 3 qeio' efr et, com-n Cst)é ce r ionlim mó:he. qu:dvin -ónn de a' uson ui



MfLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES,- POLITIQUES ET-LITTÉR.URES.

NOUVELLE.S POLIT[QUES.
CANADA.

Nous avons reçu le premier numéro de l'ARTisAN, ,journlolzlifue, lt-
érire, de l'agri-culitire, dut cámmerce et de l½industrie, publié à Québec, le
iardiet le vendredi, par Stanislas Drapeau & Cie. Le.pri. dei l'abonne-

ment est de.$2Spar année, outre les frais de poste. -C.ommen un des.princi-

paux buts de ce journal est de favoriser et d'encourager l'industrie et surtout

Pagriculture, nous espérons que l'encouragement du public répondra n Pin-

portance de ces matières et aux avantages qui ne peluvent manquer d'n ré-

sulter pour la prospérité du pays. Quaînd à sa professior. deYfui religieuse

et politique, voici comment il s'exprime lui-mnme:

" Comme chrétien, cotine canadien, il nous suffit de déclarex quo la mn-
rale la plus pire régnera"dats nos colonnes ; que la religion grande à la-
quelle nous appartenons et les divins préceptes qu'elle enseigne y seront tou-
jours scrupuleusement respêctès. Quoique l'étendu et leS.bt principal le
notre journal ne nous perimettén «pas d'en consacrer une partie spéciale atix
.Matières religieuses; nipus fle inisse-ons pas (l'insérer de ienýpsà autre ce que
. suj.et pourra nous fourerdioportant pour tins lecteurs. Maintennt notre
croyance poliique, et la manière dont nous prétendons condqire cette partie
si importante pour tout journaliste ca nadien. Il faut une politique pour les
gouvernés comme il en faut pour les gouvernants. Si le législateur et le pu-
bliciste discutent entre eux les grandes qurstions qui ont trait'à un gnuv'crne-
ment plus ou moins populaire, plus ou~moins rapproché dle la monarchie ou
de la république ; le peuple doit en avoir une idée,_et de plus posséder à
fond les.connaissances nécessaires pour s'opposer à l'empiétement du pou-
voir, le discernement qui peut niener à un choix judicieux des personnes qui
doivent le représenter auprès de ce dernier. Il faut enfin lui indiquer les
principes vitaux du gouvernement qui le régit, l'avertir quand 'ces mumes
principes sont en danger, le prémunir contre les présentions d'hommes in-
juste;, oi que le juste degré de puissance qu'ils possèdent ne pent saii4,uire.
C'est pour ce dernier, c'est pouir le peuple que nous écrivons c'est pour le
teni-r-aù fait-de ce que font ses délégués dans la lutté qu'ils souuiennenit;c'est
pour entretenir les relations entre les é/ecteurs et leurs représentants, pour en-
courager les tins par l'approbation de leurs, mendataires et livrer impitoya-
blemert les autres à l'aniimadversation publique, s'ils ont forfait lîla confiance
que l'on repose en eux. Vaut mieux pe-dre un et sauver mille. Les idèrs
que nous venons dénmettre, appliquées avec mndération, ne peuvrnt produire
que la paix et l'union: car le petiple se trompe bien rarement s'il n'est égaré
par des principes fatsseient appliqués à une situation tqui souvent n'est pas
là où veille la nrudence naturelle aidée de la science nécessaire.

- Notre but'général cii établissant, cu plutôt en ressvsciiat l'./rlisan, est
de travailler pour le peuple, en lui fouirnissant les caoiinissances dont il a
principalement besoin. Offrir donc lia classe ouvri'ère un jorrnal proptor-
tionné à ses moyens,et dont le.style clair et sans fard est à sa portée, la tenir
.au courant des inventin:s nouvelles dans les diverses branches d'indutrie et
surtout celle de iagriculture.; lui faire connaître enfin Sa véritable position
vis-à.-vis du pouvoir, puis l'amuser et l'instruire par un'ue littérniure pure tant
par la pensée que par l'expression, en un mot chercher par.tous les moyens
tan avçncemenit moerale et politiquie,voilà ce que nous nous proposons,voilà le
point vers.lequel se dirigeni nos efForts. Lé renplirois-nouts' ce but, avec

-tout le succès que nouis désironîs ? Nous .l'espéronts, .ans ôser l'affermir.
Mais si des études longues et réfléchies, si un zèle ardent pour le bien-étre
de nos compatriotes, sii, régu.arité, les veilles, nos propres réfl exions aidéès
de celles de nos amis, peuvent assirer uin sort prospère, nou; croyons devoir
nous attendre à une longue existence, embellie par l'idée d'avoir travaillé
avec quelqu'avanttb ait ranil g noutvement quli commence à s'opérer vers
notre amélioration domestique, civile et politique.",

Notis souhaitons donc a notre nouveau confrère succès et prospéritér;
mais nous croyons devoir d'abord lui faire observer franchement que nous
sommes loin de. nous extasier comme lui sur la felicité effective que les peu-
ples ont retiré des chartes et des principes qui leur .garantissent la I:berté.
Nouts ne croyons pas qu'on puisse s'écrier encore : lzijourdibui nous cher-
chons en vain le despctisme : il a régné. Paitout le peuple est libre et il est
heureux : ou du moine il tient en ses mains les faciles me.yens de l'ére.
Nous croyons guère que le bonheur des masses soif de beaucotp augmenté;
et si nous coinparions l'état du paipèrsme artiel avec celui des tems qu'on
se plaît a qualifier du titre d'ignorance et de despotisme, nous doutons fort

ue la préférence pût ô:re donnée à celui où nous vivons.
ANGLETERnE.

-Le Slanrard, journal de Londres, reproduit sous celte forme "des bruits
qui ont dí.jaà circulé

On dit confilemirnent, dans les cercles de la cour, que S. M. a exprimé
l'intention de faire une visite ani Roi de Prusse, à Berlin, à la fin de la sni-
son prochaine, pour le remercier de sa présence nit baptnie du prince de
Glles. S. M. se propose,. si les circonstances sont favorables, d'aller de
Berlin à Pariz. Çe dernier voyage deviendra très favorable si, comme. on
le dit, Loui.s-Philippe vient dans deux mois à Lonlres.. On dit qu'oi cons-i

truit acîtuellenent dans les clantirs dec France un iyaclt a vnpeur po:r.cet-
te ncvasin, le vaisseau du duo de Neiurs¯ étant destiné nu servico de la
marine, et nle prèsennnt aurun ornement digne d'un auguste passnger."

(Dépicihes lélégraphiçues.)
.L. ministére vient de se constituer Dinsi qu'il suit
MM. O!unzagn, piré-iient iu conseil et ministre des aifiires, éra-

geres;
Luzutringa, ministre dn la justice.;
Domtrienc ch, mnisi nbtre de Pintérieur.
Cnuter', miinistre des inances ;
Général Sertano, nîtoistre de la guerre .
Frios, mistsire die la nirinr.
Les corps francs et la tilice do Barrelonc ont renis, au:X AlIrazanns,

six mille cinq cent fusils. La tranquillité rst entièrement rétalie. LUe.
éiirés retntrent ; les fabriques reprennent leurs travaux.

Le capiînine-gérni doit aller lui-nme prendre le commandemnrt
des rotlues qui bloquent le cbâteau de Figuères. Il emmène six lbataillonç.

P E R D U S.
A lEvéclé 2 volumes in-S=: nu eúru. par-le Comte de -Maistre et. la

CONTINUATION Die L'f1tSTORnE ECCLEsAsTTIQUE, par le &Corla Robiano,
aussi 2 autres vol. in-Sm.

A VENDRE.
Au Bureau des 11élonge, et chez MM.les libraires de la ville, le CA-

LENDRIER ECCLESTASTIQUE ET CIVIL pour l'annde.Bisectaa
1S44.

- c---
A V I S . P U B L I C.

UN MAITRE D'ECOLE CATHOLIQUE, capable d'enseigner ha
grammaire Française et Anglaise, trouvera de l'encouragerment à S-r. Ric:r
en s'ndressant au curé du lieu. P. BEDARD, PTrE.

St. Rémi, IS décembre .S43.

HISTOIRE DU CAN ADA.
Lrs SOrsCnITUrts .VoUR LI-IISTor.E-DU CANADA, qui désircraien4

avoir le Vol. ler.avant que le Soussigné puisse passer à la campagne, le trou-
veront à sa demeure, coin des rues.Craig et -Radegonde, Marché nu Foin, ou
à la Librairie de E. R. Fabre Eer., rue St.,Vinrent, ou le âlivre sern au-si a
vensre.. M. 13IBAUD.

N. .-- Les personnes..à lui il n.été envoyé, nu-laissé des exemopinirrs
du prospectus, et qui n'ont pjas encore envoyé les serno des souscripteur,
sont priées de le faire par la première occasion ýûre. Ni. B.

oS Déc.

PERDU.

SI QUELQU'UN a trouvé le ler. voluime di G ý:rE nCuiînisTi:.ishr,
PAn CHATEAUBRIAND, il est prié de le remettre à lEvéché d Men-
iréail.

- 1 o, I1'

DB. RE LT E U L? .
LES SOUSSIGNES informent crs-respertueusement leurs amis ct o

public en général qu'ils viennent d'ouvrir UNE BOUTIQUE.DE RELIEUR
dans la rue Ste. Thérèse. vis-à-vis les imprimeries <le Mi. J. STAne e.t
Cie. et de Louis PE3niAULT. Les ouvriges de toutes espèces appartenant
Û leur branche 'eront exécutés avec célérité et dans les derniers goûts eaux
prix les plus réduits.

CH-A PELEAU r.: L AMOTH E.
Montréal, 10 novembre 1843.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
L:s MCLANOrs se publient dJeux fois la semnine, le Mardi e.t le Tendredi.

Le prix le l'abonnement, payable d'avance. est <le QUATrn 'rAsTRs pour

Prnnnée, et ciNc i sTis par la poste. ,On ne sre.çit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser de souscrire au
Journal,doivcnt en donner avu titi umois n.antl'expiration de leur abonnerrest

Ox s'abonne nu Bureau du Jouirnil, rie St. Denis, à M1ontréal, et cher.
MM. FAuann et LiRotioN, libraires le cetle ville.
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